
entr'autre&vaxageurs, M. O. VanTroyen, 
filateur â F ives . Après la visite des pas ­
seports , M. Van Troyen, qui s'était at­
tardé, monta dans le train au moment où 
il se mettait en mouvement ; mais , par 
une fatalité, il g l issa du marche-pied et 
essayant de se retenir à la barre de sû ­
reté, il perdit l'équibre et fut précipité 
sous les roues du train, qui lui passèrent 
sur le corps . On le releva dan» un état 
trop affreux à décrire, d i sons que la mort 
a été instantanée. 

Ce douloureux événement a produit 
une vive émotion à Lille et dans la com­
mune de Fives , où M. Van Troyen était 
fort connu et beaucoup e s t imé . 

•Un enfant en bas âge , enveloppé dans 
un manteau, a été trouvé, hier soir, vers 
4 heures, abandonné sur le seuil de la 
chapelle des Jésui tes , rue Négrier, à 
Lil le . Une enquête est ouverte. 

Les auteurs de l'abandon des deux en­
fants à Roubaix, ne sont pas encore con- j 
nus . L'enquête se poursuit act ivement . 

Depuis un certain temps,de prétendus ' 
gardes mobiles ou mobil isés voyagent ' 
à prix réduits eu chemin de f r, élant 
porteurs de fausses feuilles de route ; 
un de ces faussaires a été arrêté hier 
d a n s un train se dirigeant sur Lille. On 
a saisi an sa poeseseion une feuille de 
route portant le nom et le cachet d'un 
sous- intendant militaire de notre vi l le . 

L'individu ainsi arrêté parcourait les 
foires et marchés de la région du Nord . 

L'enquête à laquelle se livre l'autorité 
fera connaître comment il lui a été pos ­
s ible de se procurer des imprimés de 
cette nature,portant le cachet de l'inten­
dance militaire de Lil le . 

A l'aide de pareils titres, il serait 
possible aux faussaires de commettre 
bien d e s délits , surtout en ce moment 
Ces sortes de manœuvres se pratiquent, 
a-t-on lieu de croire, sur une grande 
échel le . 

Nous avons annoncé hier qu'une per-

Juisii ion avait été feitedans les bureaux 
u p f n u l le Travailleur du Nord, or­

gane du comité socialiste. 
Nous apprenons aujourd'hui que ce 

tournai es t poursuivi pour excitation à 
taine et au mépris du gouvernement , et 

pour provocation a la guerre civile. 

Variétés 
Un journal de Lyon, inspiré par les 

tentatives d e c o m m u n e laites dans cette 
v i l le , vient de crayonner avec une verve 
des plus heureuses , l e s scènes qui s e 
sont passées sous ses yeux et a i l leurs . 
Cette é lude nous a paru si bien réussie 
et forme un « manuel > si pittoresque, 
q e nous«royoDs ne pas pouvoir priver 
les lecteurs de ce .morceau de choix : 

LE PARFAIT RÉVOLUTIONNAIRE 
MARCEL DE POCHE 

Chap tre 1". 
De l'organisation du mouvement. 

Il s été prouvé, depuis quelques mois, 
que, neuf fois sur dix, le» tentatives d'é­
meute et d'insurrectioi réussissent d'autant 
mieux que leur mobile est plus inexplicable 
•t plus i«con.préhen>ible. 

l e foule ignorante a une sorte de véné­
ration superstitieuse pour les <-hos»s qu'elle 
aeeennatt pas, et on ne saurait trop ex ïloi-
ter cette vénération aveugle, tiiïi a (e grand 
avaMtfH d'épargner au parfait révolution­
naire, la B*-ine d'être in-truit, raisonnable, 
logique s i 4e donner à ses déclamations 
use oajbae 4e sens commun. 

Le parfait révolutionnaire s'appliquera, 
par conséquent, a choisir pour irapeau de 
l'in.srrection un mot absolument inoom-
pfében«ible et radicalement inexplicable , 

bien pour lui que pour les adeptes 
qu'il veut entraîner. 

Les mo mots de commune et de fédération ont 
réalité, depuis quelques semaines, toutes les 
conditions désirables à cet effet. C e t ainsi 

qu'on . vn des ouvriers de Rieamane se mê­
ler à une insurrection pour obtenir la pro­
clamation, nos pas de la commune de Rioa-
m»rie, mais de la commune de t SAINT-
ETIENNE ! ce qui indiquait suffisamment 
que le mot commune était pour eux de l'hé­
breu le plus pur. 

Aujourd'hui pourtant, à force d'avoir été 
ressa-aés, rebâchés et remâchés, les mots 
commune et fédération sont devenus on peu 
moins obscurs ; on a cherché à les expliquer 
et à les définir, de sorte qu'ils ont perdu de 
leur autorité et de leur prestige. 

Pour ne pas s'exposer à nn échec, le par­
fait révolutionnaire, fera bien, par consé- ! 

quent, de chercher une expression moins 
claire : l'essentiel, nous le répétons, est 
qu'on n'y comprenne rien. 

Ii n'y aurait pas d'inconvénient , par 
exemple, à adopter: Colin Tampon, Fanfan-la-
Tultpe ou Rantanplan-lire lire. 

CHAPITRE I I . 

Du moyen d'entraîner les masses. 
Une fois son énigme trouvée et lorsqu'il 

aura la persuasion intime que personne ne 
peut la deviner ni l'expliquer, lui moins que 
tout autre, le parfait révolutionnaire s'effor­
cera de réunir autoor de *on rébus politi­
que le plus grand nombre d'adhérents qu'il 
pourra trouver. 

A cet tffet, le parfait révolutionnaire con­
voquera dans nn«- sali-- de concert ou de bal 
puDlic deux ou trois cents personnes des 
deux sexes et il leur tiendra un discours 
dans ce KOÛI : 

« Citoyens, 
« On se moque du peupl- ! Les mandatai­

res que vous avez nommes ne sont pas à I. 
hauteur de leur mission. Ils voux avaient 
promis d'arriver en six semaines à l'extinc­
tion du paupérisme et les rues sont encore 
pleines de mendiants. 

• Citoyens, 
f II faut absolument en finir avec ce sys­

tème d'exploitation qui force le peuple a tra­
vailler pour vivre. 

c II nous faut une réorganisation com-

Elète, radicale, de nos institutions qui tom-
ent en pourriture, et cette réorganisation, 

nous ne pouvons l'obtenir qu'avec les grands 
principes de Rautanplan tire-lire ! (Applaudis­
sements prolongés.) 

« Citoyens, 
< Je suis heureux de voir que vous me 

comprenez ! Choisissons pour devise Rantan-
plan tire-lire ou la mort ! et marchons har­
diment à la conquête de nos droits mécon­
nus et de nos liberté» violées.—Comptez sur 
moi comme je compte sur vous ! > 

Après ce discours, q«i ne manquera pas 
d'exciter parmi ses auditeurs un enthousias­
me frénétique, le parfait révolutionnaire de­
mandera a son assemblée de trois cents per­
sonnes qu'il qualifiera du nom de peuple, la 
nomination d'un certain nombre de délégués 
pour aller exiger des autorités municipales 
et préfectorales la reconnaissance du systè­
me politique de Rantanplan tire-lire et la réa­
lisation immédiate de toutes 1rs réformes 
qu'il comporte. 

CHAPITRE m 

De la mission des délégués. 
Les délégués nommés, • omnoe il vientd'être 

d'i. en tête desquels se trouvera, bien en tondu, 
le partait révolutionnaire, se rendront à 
l'Hôiel-de-Villf et demanderont à être intro­
duits auprès du conseil municipal. 

Là ils expliquent qu'ils sont les délégués 
du peuple, que le peuple a décidé l'établi sè­
ment du régime Rantanplan tire-lire, et qu'ils 
viennent d'enlever l'accomplissement des vo­
lontés du peuple. 

Quelques-uns des conseillers municipaux, 
séduits et comme fascinés par celte expres­
sion mystérieuse de Rantanplan-tirë lire aussi 
bien que par le mot peuple répété trois ou 
quatre fois, pencheront visiblement du côté 
de* délégués, ce qui donnera à ces derniers 
un aplomb plus accentué. 

Que si le préfet ou le maire prend la li­
berté de d mander aux délégués l'explication 
du mol Rantanplan tire lire, les délégués haus­
seront les épaules en répondant d'un ton 
rogue : « Voulez vous, oui ou non, vous 
soumettre aux volontés du peuple ? » 

Celte injo ction peu parlementaire *era 
névitablement suivie d'un relus, et le parfait 
révolutionnaire devra immédiatement sortir 
de i'Hôtel-de-Ville en s'ecrianl : « Aux ar­
mes,on ne veut pas de Hantonplm tire lire ! 
on refuse tout an peuple ! * 

CHAPITRE IV . 
Du coup de main. 

Avant de tenter le coup de main qui doit 

du napins qui serait fier de mourir pour 
un et bon maître ! — Nais ne voyez-vous 
pas , reprit le comte, assez peu confiant 
dans le dévouement de ses serviteurs 
ne voyez-vous pas que ces attaques, c e , | 
cr imes , qui se multiplient au tour de mois 
ou i certainement une seule et m è m e o r i , 
giee>que ce sont les effets d'une m ê m -
«ataes, les préludes d'une entreprise plue 
i msjwlilii encore,dont je serai la vict ime» 
C'est moi que l'on menace, v o u s dis ! 
je ! . . . Oh ! pays maudit ! fatale Irlande? 
Pourquoi ai-je jamais consenti à résider 
sur cette terre de perdition, où le p a p i s ­
m e et la misère ont tout bouleverse , tout 
c o r n a i pu ? Mais je n'attendrai pas le 
coop qui va me frapper. Je veux partir 
snr- le-champ. Qu'on attelle l es chevaux 
à la berline de v o y a g e . . . J e veux par­
tir ; ils seraient capables de m'assass i -
ner à mon tour ! 

Le vieillard, oubliant sa goutte .se pro­
menait d'un air égaré dans sa chambre . 
Tyler laissa passer l e premier moment 
d exaltation. 

Milord, reprit-il enfin, quand il eut 
v u son maître retomber accablé d a n s un 
fauteuil, je prie notre se igneurie de m e 
pardonner ma hardiesse , mais il n'est 
pas nécessaire d e recourir à une a u s s i 
fâcheuse extrémité que cel le d'un départ 
immédiat . Ce qui arrive ne doit ni v o u s 
enrayer ni vous surprendre, votre bonté, 
votre indulgence, je v o u s l'ai dit s o u ­
vent , ont encouragé la rébell ion de ce 
ramas 4 e mendiants et d' ivrognes ; sa ­
chez étira sévère et ferme, v o u s les v e r -

le rendre maître do pouvoir et lai permettre 
d'établir en toute liberté le système Rantan-
p/an-tire-Ure, le parf.il évolutionnaire devra 
bien se persuader : 

1* Que les hommes d'ordre se font remarquer 
généralement par une timidité excessive et par 
un manque f énergie absolu ; 

2* Que les conseillers munipaux sont plus 
disposés à sauter par la fenêtre qu'à défen­
dre les prérogatives de leurs droits et de 
leur mandat, an prix d'un danger quelcon­
que; 

3* Que l'état-major de 1. garde nationale, 
singulièrement bon enfant, se prèle volontiers 
à tout ce qu'on veut, pourvu qu'on lui paie 
régulièrement ses appointements; 

•*" Qu'entre une menace de fusillade et 
l'accomplissement de son devoir, un géné­
ral de la garde nationale hésite rarement. 

Ces convictions devront inspirer au par­
fait révolutionnaire une audace d'aulant 
plus grande qu'elle sera moins dange­
reuse . 

Par conséquent, le parfait révolutionnaire 
n'aura qu'à convoquer le peuple armé a i 
noi.ib c de trois à quatre cents citoyeas au 
plus, lesquels se rendront à l'Hôtel-de-Ville 
par les rues les plus larges et le- plus fré­
quentées, en criant : Vive Rantanplan tire­
lire ! v. 

Les hommes d'ordre regarderont passer 
le général de la garde nationale disparaîtra, 
l'état-major s'évanouira, la plupart des chefs 
de bataillondevieudroni introuvables; le con­
seil municipal sautera par toules les fenê­
tres, et le parf.it révolutionnaire s'installera 
triomphalement à l'Hote'-de-Ville, sans que 
les partisans d» Rantanplan-iire-lire aient pris 
la peine d'armer un seul chien de fusil. 

CHAPITRE V . -

Du discours au balcon. 
Aussitôt que le parfait révolutionnaire 

aura remporté s . facile victoire, il se ren­
dra au balcon de l'Hôtel-de-Ville pour faire 
re; oniialtre ses pouvoirs par le veuple, et il 
prononcer, l'allocution suivante : 

Citoyens ! 
! ; . : • , ! ! rt . . . . ; I , î I ! ; . ! , . f 
I T t t i , ; : 11 î . . . f t f ! I 1 

Les deux ou trois cents partisans du par­
fait révolutionnaire répondront au discours 
dont nous venons de donner le résumé fi- , 
dèle par des acclamations enthousiastes, et i 
le parfait révolutionnaire, heureux de ce suc­
cès oratoire, se retirera dans ses apparte­
ments, i 

CHAPITRE VI. 

De la proclamation. 
Dès le lendemain de la prise de possession 

de fHôle'-de-Ville, le premier soin du par­
fait révolutionnaire sera de rédiger une pro­
clamation dans les terme, que voici : 

c Citoyens ! 
€ Vous avez, hier, p.r vos acclamations 

unanimes approuvé et sanctionné la révolu-
lion légitime accomplie'an nom des grands 
principes de Rantanplan-tire-lire. 

« D'un coup de votre robuste épaule, vous 
avez renversé un pouvoir qui vous opprimait 
et une administration qui n'avait plus assez 
d'énergie et de résolution po'jr remplir le 
mand-il que vous lui aviez confié. 

€ Par con^éq'iont, fods de votre volonté 
et de votre approbation, nous avons pris les 
décisions suivantes : 

c Le préfet est destitué. 
c Le conseil municipal est dissous. 
f Incessamment, nous vous appellerons à 

de nouvelles élections pour choisir des man­
dataires plus dignes de vous. 

t Jusqu'à ce jour, que notre intéresse­
ment et notre impatience de descendre du 
pouvoir ne sauraient faire attendre long­
temps, l'administration de votre cité et de 
vos intérêts sera confiée aux membres d'une 
commission p-ovi>oire, dont les noms vous 
ont été jetés du haut du balcon de l'Hôtel-de-
Ville, et que vous avez accueillis par des 
applaudissements enthousiastes, 

c Citoyens ! 
c Rtnnissez de votre esprit toute inqaié-

tule et continnez vos travaux; vaquez paisi­
blement à vos affaires, n'ayez aucun souci 
de vos intérêts; les délégués du peuple veil­
lent sur vous : 

« Signé : les membres de la commis­
sion provisoire, 

« B> indavoine. — Torticoli. — Vai» 
lope. — Barbasson. — Mal­
cuit. — Chaudoreille. —• Du-
cissis . » 

N. fi. Dans l« cas où aucun imprimeur ne 
voudrait se charger de celte proclamation, 

le parfait révolutionnaire fer. occuper les 
.teliera des imprimeurs rec.lcitr.ns par des 
hommes armés qui, en exigeant 4e-force 
l'impression de la proclamation ci-desoos, 
consacreront tout d'abord la liberté de l'im­
primerie. 

CHAPITRE V U . 

De l'alimentation. 
Après ces travaux importants, le parfait 

révolutionnaire et ses amis auront faim et 
soif. 

Pour apaiser ces deux besoins naturels, 
ils réquisitionneront chez le charcutier et le 
chandevin le plus voisin, une quantité suffi­
sante de victuaille et de liquide pour pour­
voir à l'alimentation des délégués du peuple, 
et ils dévoreront des tranches de saucisson 
à l'ail, en songeant au mandat redoutable 
dont ils sont investis, à la mission sacrée 
qu'ils ont à remplir. 

Il ne sera interdit de fumer ni avant, ni 
pendant, ni après le repas. 

If. B. — Les provisions de char cuterie, 
de vin et de tabac seront payées co mpUint, 
— au moyen de bons délivrés sur la com­
mune. 

CHAPITRE VII I . 

Des précautions défensives. 

Quoique acclamé par le peuple tout en­
tier, le parfait révolutionnaire devra prendre 
certaines précautions défensives dans le cas 
où la réaction tenterait de le démolir. 

A cet effet, il entasser, dans l'Hotel-de-
Ville des-munitions suffisantes pour soutenir 
un siège de six mois. 

Il garnira les abords de cette place forte 
de canons et de mitrailleuses autour des­
quels des citoyens délégués se promèneront 
nuit «t jour, de long en large, avec des bâil-
lemens convulsifs, et il fera braquer la 
gueule menaçante d'une pièce de marine 
dans toutes les rues aboutissant à la cita­
delle. 

Ceci fait, — convenablement repus et suf­
fisamment garantis contre toute surprise, — 
les membres de la commission provisoire, 
sous 1. présidence du parfait révolutionnai­
re, procéderont aux grandes réformes que 
comporte le régime rantanplanti'linen. 

CHAPITRE IX . 

Bes réformes. 
Le parfait révolutionnaire manquerait à 

' tous ses devoirs s'il ne commençait par pla­
cer ses réformes sous l'égide de 1. liberté la 
plus complète et la plus absolue. 

Ce principe, solennellement et publique» 
ment posé, le parfait révolutionnaire en dé­
duira les conséquences et les décisions que 
voici : 

PEINE DE MORT. 

Considérant que la peine de mort est ab­
solument contraire aux institutions d'une 
nation civilisée et à la fraternité républi» 
caine. 

Art. l , r - — L a peine de mort est abolie. 
Art. 2. — Seront fusillés tous les indi­

vidus compris dans les catégories ci-après t 
Les officiers de l'armée active et de la 

garde nationale qui se livreraient à des ten­
tatives criminelle, pour renverser la com­
mission provisoire reconnue par l'acclama­
tion du peuple tout entier ; 

Les simples gardes nationaux qui prête­
raient leur concours à ces c jefs coupables ; 

Les individus pris en flagrant délit d'es­
pionnage des actes de la commission — et 
généralement tous les traîtres au pays. 

•Y. fi. — Cette dernière dénomination, 
étant excessivement vague et élastique, per­
mettra a.i parfait révolutionnaire d'en tirer 
un parti des plus avantageux. 

Liberté individuelle. 

Considérant que la liberté individuelle est 
le plus précieux des biens des citoyens. 

Art. 1er. —Les détenus politiques seront 
immédiatement relaxés. 

Art. 1. — Seront incarcérés préventive­
ment le préfet, le maire et les conseillers 
municipaux qui n'ont pas donné leur adhé­
sion au programme de Rantanplan tirelirien. 

Seront incarcérés également tous fonction­
naires ou indiviius quelconques, convaincus 
de manœuvres à l'intérieur contrefta sûreté 
de la commission. 

i Presse 
Considérant que la liberté de la presse est 

un des principes fondamentaux de tout gou-
vei nement républicain : 

Art. 4 " . — La presse est libre. 
Art. t.— Aucun journal ne p o u r , être 

suspend, ni supprimé. 
Art. 3 . — Tout ieuraulMa coupable de 

critique ou d'irrévérences envers la •commis­
sion taotttoee sera eaaaaflMé à 

« s a 
rez aussitôt rentrer dans le devoir. — 
Pour cette fois, tu as raison, Daniel Ty­
ler, répliqua le comte d'uo ton résolu en 
se levant de nouveau; oui, je l 'avoue, 
c'est mon indulgence exagérée qui a 
causé tout le mal . Que v e u x - t u , les 
prières de Nel ly , la sotte fille ! . . . les 
d iscours sans fin d e cet ennuyeux mi­
nistre papiste m'avaient tourne la tète ; 
mais cette fois je ne fléchirai pas . Il faut ' 
faire d e s e x e m p l e s ; je serai impiloya- | 
ble I. . . Mets-toi là, Tyler, ajouta-t-il en 
dés ignant un bureau en imitation de 
Boulle ; tu v a s dresser un mandat d'ar­
restation contre c e Tom Irwing et 9es 
adhérents à cause d e l'incendie du cot­
tage, et, si le scélérat n'est pas pendu 
avant deux mois d'ici, j e le jure b ien . . . 
N'oublie pas de mettre sur le warrant : 
et s e s adhérents, le mot es t é last ique, et 
nous pourrons en profiter pour envoyer 
à la prison du comlé ceux qui nous g ê ­
nent . Mais, un moment , interrompit-il 
comme frappé d'une idée,combien avons -
nous de constatées à Stone-House? 

— Douze, milord ; ce nombre m'a 
prru suffisant pour maintenir l'ordre 
dans le marché qui s e tient aujourd'hui 
à Neath . — Le marché ! . . . en effet, je 
l 'avais oubl ié . Je ne vois jamais sans in­
quié tude une pareille accumulation d'i­
v r o g n e s autour de ma d e m e u r e ; dans 
les cii con tances actuel les , je serais 
inexcusable de ne pas prendre les p lus 
grandes précautions pour prévenir une 
catastrophe. Tyler, v o u s allez écrire aux 
officiers d e s constabularies d e Jame's -

T o w n et de Kildare pour qu'ils se ren­
dent ici sur-le-champ avec tous les hom­
m e s disponibles ; v o u s requerrez d e 
m ê m e le chef de douane à Linfield d e 
m'envoyer les gardes-côtes qui ne sont 
pas absolument nécessa ires au serv ice . 
— J'obéirai, milord, répliqua le' c lerc 
respectueusement ; mais , j 'en ai la certi­
tude, les défenseurs ne nous manqueront 
pas . Je tiens de ce courrier, arrivé la 
nuit dernière à Stone-House , que le lord-
l ieutenant a dirige plusieurs régiments 
sur le comté et qu'un fort détachement 
d e c e s troupes sera ici dans la soirée ou 
demain au plus tard. 

Que d i tes -vous ? C'est donc une c o n s -

C'iration qui va éclater autour d e nous ? 
e lord-lieutenant doit avoir des raisons 

graves pour envoyer tant de troupes d a n s 
cette partie du p a y s . . . Il me donnait 
certainement l'explication de ces mouve ­
ments dans la lettre qui a été enlevée par 
les bandi t s . Mais puisque nous s o m m e s 
sûrs d'être appuyés , c'est une raison 
pour n>ou9 de redoubler d'énergie. Tyler, 
v o u s préparerez auss i un ordre d'arres­
tation contre Mac-Tool et O'Mahony, l es 
d e u x paddies qui ont été e x p u l s é s d e 
leurs cottages hier en m ê m e t emps que 
Tom Irwing; quoiqu'ils ne se soient pas 
encore rendus coupables d'incendie, ce 
sent d e s desaffected dont nous ferons 

j b ien de nous débarrasser . N'oubl iez 
p a s non plus m e s recoin mandations au 

' sujet d e cette vieille trompette de d i s -
1 coi de , Wi l l iam Sul l ivau ,e t de c e t i n s u p -
I portable pédant , le maître d ' é c o l e . . . 

N. R. — Le parait révointioanùre .ura 
Win d'insister particulièrement sur cette 41. -
Unetion capitale, c'e»t qne, s'il fait foeMer 
les journaliste», il ne toucher, en auêune 
façon «u journal. 

lh-oit de réunion. 
Considérant que le droit 4e réunion est 

droit primordial .uqoel on ne •—rmt porter 
atteinte sans violer les principe» oléiuenl.irt* 
do 1. liberté. 

Art. ter. — Le droit de roualon sera 
exercé par les citoyen, dans *a plénitude et 
suis le moindre obstacle. 

Art. S. — Les rassemblements sédition x 
dans lesquels on crierait : Vivo l'ordre ! «te» 
l . France! pourront être dissipé»àooep»4e 
fusil. 

Art. 3 . — Les individus frappé, par celle 
fusillade légitime seront traité, d'émeotfer», 
à moins qu'il ne soit pronvé qse co sont eea -
mêmes qui se sont tiré les un* sur les 
autres. 

CHAPITRE X . 

Dénouement. 
Grâce à ces mesures énergique*, le parfait 

révolutionnaire pourra se maintenir an, pou­
voir pendant six semaines, joequ'a ce qVéti 
Croquomltaine quelconque s'en, empare, ato-
lemmeot et s'empresse de mettre ea pr.tK|*a 
pour son propre compte le système de gou­
vernement de Rantanplan tire lire. 

Alors,le porf.it révoltHiona*ire pourra»*» 
convaincre d'une chose, «'il est susceptible 
d'être convaincu de a'ienstjrts quoi : 

C'est que tous lesdictateors se ressemblant, 
quelle que soH leur cocarde. 

C'est qne ces violences insensées, ces ar­
restations et ces fusillades frappent . a plein 
cœur deux victimes innocentes qui «'appel­
lent : 

La vraie république et la vraie liberté. 
ifc. 

Emporté par sa haine et par la peur, 
lord Avondale eût volontiers mis en ar­
restation tous les habitants de Neath, si 
Tyler ne lui eût fait comprendre la né­
cess i té de la prudence jusqu'à ce que les 
mesures v igoureuses fussent appuyées 
d'une force imposante . Les mandats 
achevés , lord Avondale les s igna; mais 
Tyler lui rappela que pour les rendre 
exécutoires , i ls devaient , suivant la loi 
anglaise , être s ignés par un second juge 
de paix 

— Eh bien, allez chercher le min i s ­
tre, le révérend M. Bruce, que je me 
su is fait nommer pour col lègue, et dites-

i lui d e s e bâter . Prévenez auss i M. Ja-
m e s o n ; son expérience pourra nous êtro 
nécessaire . On les introduira d a n s la 
sal le d'audience d è s qu'ils arriveront . 
Enfin, que les domest iques se t iennent 
prêts à monter à cheval pour porter d e s 
ordres partout où il en sera beso in . Oh ! 
tu verras ! ajouta le v ieux lord on ser­
rant les dents ; mais tu es bien s û r que 
les soldats soient en marche pour nous 
prêter main forte? — Le courrier m'en 
a donné la certitude, milord, et Votre 
Seigneurie l'interrogera e l le -même. — 
Je n'y manquerai pas , dans un instant. . 
Al lons , pars , Tyler, pars de suite ; U n!y 
a pas de temps à perdre. Et v o u s , Cla-
rence, continua le comte en se tournant 
vers son valet de chambre, hâtez-vous 

j de m'habiller. 

Tyler salua profondément et sortit . Le 
| domest ique se mit à préparer les vête­

ments d e milord, q u i , e n dépit d e s a f e r -
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THÉÂTRE DE ROUBAIX 
Dimanche 14 mai 1871 

A la demande générale, deuxième et 4era*>>re 
représentation de 

M m e J o i e , premier sujet du Gyamate et 
de l'Eldorado de Péri . . 

L e t t r e di'mm — •Tifaa b e . o a w . Poésie 
de François Coppéejdite pi* «fa» OODIC . 

Ne m'chatouillez pas, chansonnette 4P 
M.Lindhein. 

Par le Trou de U serrure, cl 
de F.Barbier. 

Ça fait plaisir aux filles, chansonnette de 
M.WackU. 

La Bonne Année, chansonaettede M. 6 . 
Lesort. 

Interprétées p.r Mme Joew. 
Le* aeecoole 

que en 1 acte, paroles de J. 
une de Victor Massé 

m — e Bei iMmmm\ e t 
médie-vaudeville eu 1 acte, de 

Le «levât 
actes, de Molière. 

On commencera à 7 heures T/£* 

DEMAIN LUNDI » 
Reftréaemtait i— 

DENTS D E P U » 5 FRANCS 

Verbrugghe, 
Rue de l'Hospice.lO, Roubaix. 

Nouveaux dentiers sans ressort» , 
cation et prononciation garanties en 8 Jean 

TOUS LES JOURS 
Consultations gratuite, de midi h deux 

heures, VERBRUGGHE «e rend à domicile 
et échange les pièces mal faite. 
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meté factice, demeurait pensif et préoc­
cupé. 

Clarence, grand garçon, miacb^jàchg-
veux rouges , ne manquait pas d'i»o«fai« 

Sence, malgré son air compaeaé . jLawT 
vondale le consultait quelquefois aar 

les événements ordinaires de la makMn 
et écoutait volontiers s e s av i s , c e q?K 
faisait de cet homme» à Londres comme 
à Stone-House , une sorte de coofidenj, 
dont l'influence était fort redoutée: Mwjè 
le confident, en valet b ien appris , aie 
paraissait pas , aux yeux du maître, avoir 
conscience de son pouvoir: il nV»* 
jamais s e s conse i l s , et attendait i 
ment qu'on les lui demandât- H 
caria p a s d e cette régie d » cùxonepe*-
tion dans la circonstance actuelle, et , 
tout en remplissant son office, il gardait 
u 4 s i lence digne et réservé . -Néamoh» , 
lord Avondale avait lu sur fa figorevrat-
de et gourmée d e Clarence un * n * £ £ ' 
marqué pendant la ectivarsatfon p f f c é -
dente . '. 

Dans la situation d'esprit ou se trou­
vait le noble pair, il éprouvait « o impé­
rieux besoin d e s 'épancher. 

(La suite à un prochain numéro. 1 
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